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Art

Fresnes-au-Mont (Meuse)

L aterredeMeuseatremblé.En
témoigneune faille, courte et
sèche. Environ deuxmètres

dehaut, auplusprofond.Unecica-
tricequis’enfonceetquel’onpénè-
tre, qui engloutit les corps et
s’oublie dans une clairière. En son
cœur, elle se fait chair : unmagma
aux nuances de rosé, gris et brun
léger, qui pourrait évoquer les tra-
ceslaisséesparlacolonnevertébra-
le d’un dinosaure, enfoncée là, ou
des fouillesd’avant-l’histoire.

Quellepuissancea engendréun
telsite?Lalégendeévoqueuncom-
bat : entre la terre et une femme,
une artiste, Alexandra Engelfriet.
Venue des Pays-Bas, elle est «céra-
miste», habituée aux vastes et
plats horizons plutôt qu’à la pro-
duction de vaisselle. Voilà donc ce
quiseracontedanslesvillagesalen-
tour. D’abord, le sol s’est creusé.
Puis cette frêle silhouette s’est lan-
cée dans un corps-à-corps avec
vingttonnesdeglaise.Unfilmrela-
te laperformance.Onyvoit l’artis-
te balancer sans tendresse sur les
parois des briques d’argile. Puis se
jeteràcorpsperdudanscettefosse,
pour lamodelerà coupsdepoings,
frappes du genou, pressions du
buste.Unedansedebrute.

La lutte dura plusieurs jours.
Puis le feu. Avec les villageois du
coin, Alexandra Engelfriet monta
un immense four au-dessus du
tunnel qu’elle avait sculpté.
Dixmètres de toit, plusieurs che-
minéesde5mètresdehaut: le tira-

ge devait être fabuleux, des mil-
liers de degrés atteints. Pendant
une semaine, jour et nuit, les
curieux se sont relayés pour que
jamaisne se calme la fournaise.

Lespompiersn’ontpasquitté le
site, à la fois camp romain et rite
néolithique.Puisestvenuletemps
de lamise à jour. Sur lesmurs sont
apparus des jeux d’émaux coral-
liens, où çà et là on relève la trace
d’un geste, le souvenir d’un corps
un peu fou. Et quand, simple visi-
teur, l’on pénètre dans ces
entrailles, elles continuent à dire
quelque chose de la cérémonie
païennequi s’y est jouée.

Voilà le genre de défi qu’aime à
relever l’équipeduVentdes forêts,
qui invite chaque été une dizaine
desculpteursàvenir créerdans les
boiset leschampsde laMeusepro-
fonde,nonloindeVerdunetBar-le-
Duc. Peu de structures artistiques
oseraient en France accompagner
les artistes dans des projets aussi
peu balisés. Mais cette association
bénéficied’atoutsrares:créée ilya
dix-septanspar sixbourgssituésà
quelques encablures de la gare
TGVMeuse,ellesusciteunenthou-
siasme sans faille chez ses habi-
tants. A Dompcevrin, Lahaymeix,
Fresnes-au-Mont, Pierrefitte-sur-

Aire,Nicey-sur-AireetVille-devant-
Belrain, on se met en quatre pour
accueillir en résidence les artistes;
pour leur fournir du bois, du foin,
de la ferraille, de la main-d’œuvre
et de l’attention. Voilà comment,

avec un budget serré, le directeur
du projet, Pascal Yonet, parvient à
offrir à cette campagne aux beau-
tés méconnues de très belles
œuvres in situ, souventpérennes.

Depuis le printemps, un refuge
permetmême de dormir au cœur
de la forêt : c’est le premierde qua-
tre imaginatifs abris en travaux,
créés par la designer Matali Cras-
set. Pour les aubes de septembre,
onypromet lebrameducerf…

Se perdre, donc, à pied, à cheval
ou en voiture, sur des dizaines
d’hectares : une multitude de
sculptures attendent, tapies dans
l’ombre des sapinières ou des noi-
setiers. Ces étranges animaux, par
exemple, qui surgissent dans une
clairière: mi-crocodile, mi-arbre,
ilsontétésculptésparLionelSabat-
tédansdessouchesdechênesabat-
tuspar la tempêtede 1999.

« Je me suis laissé surprendre
par ces formes magnifiques que
l’on a déterrées, et qui sont comme

des explosions ou des oiseaux, je
n’ai pas voulu les tailler», raconte
le jeune artiste. Touché aussi «par
la fragilité de l’aubier, cette derniè-
re écorce qui est entre l’os, la chair
et le bois, fragile», il s’est contenté
d’y sculpter avec des centaines de
centimes d’euro de drôles d’am-
phibiens, « comme si ces pièces
redonnaient naissance aux arbres
morts, à la croisée du végétal, de
l’humain, de l’animal».

Comme pour la plupart des
artistes invités, l’expérience lui a
ouvert des perspectives. «Nous
sommes là pour offrir aux artistes
des possibilités nouvelles, pas pour
leurdemanderdeserépéter», insis-
te Pascal Yonet. Il a ainsi déniché
pour la jeuneMarionVerboomun
atelier dans la Creuse où elle a pu
s’initierà la rocaille,cetartparticu-
lier du ciment né dans les jardins
italiens. Elle y a apporté sa touche
personnelle, en la pigmentant de
mauves et de bleus. Sur la forêt,

elle a ainsi ouvert une fenêtre en
trompe-l’œil rococo. «Travailler
ici, c’est une vraie expérience, on
entend les arbres chanter, c’est un
univers un peu sauvage bien que
souscontrôle,et celam’a inspirécet
espace de paysage condensé, avec
coraux, acanthe, feuille de chêne»,
confie-t-elle.

Son acolyte Julia Cottin s’est,
elle, initiéeàlatechniquedelapier-
re de taille. «Moi qui travaille tou-
jours le bois, j’ai été saisie par la
finesse et la lenteur exigée par la
pierre. Par son temps géologique.»
Au cœur d’une petite carrière, elle
a fait surgir du sol des triangles de
pierre, qui semblent se souvenir
d’unevilleenfouie, commeunfos-
sile futuriste. Une «bibliothèque
depierre». p

Emmanuelle Lequeux

Le Vent des forêts, autour de Fresnes-
au-Mont (Meuse). Jusqu’au 30septem-
bre. Entrée libre. Ventdesforets.org

DanslaMeuse, lessculpteurscreusentleursillon
L’associationLeVentdes forêts invitechaqueétédesartistesàcréerdans lesboiset leschampsde larégion

Unemultitude
desculptures

attendent, tapiesdans
l’ombredessapinières

oudesnoisetiers

La sculptrice Alexandra Engelfriet dans un corps-à-corps avec vingt tonnes de glaise à Fresnes-au-Mont (Meuse). MORGANE RUL

Rock

D ’une part quatremusicien-
nes, toutes vêtues de noir,
qui semblent mettre un

point d’honneur à ne pas lâcher
undébutdesourire, ànepascéder
auxattitudes«aimables»duspec-
tacle rock – le genre «vous allez
bien? On est contentes d’être là».
D’autre part, une bonne douzaine
d’hommes et de femmes, pas vin-
dicatifs pour un sou, arborant
pour la plupart desmines sympa-
thiques, portant tee-shirt blanc,
chemiserouge,hautàrayurehori-
zontale – bon, il y a quand même
aussi pour certains du noir plus
strict. Côté est du domaine natio-
nal de Saint-Cloud (Hauts-de-Sei-
ne) sur la scène de la Cascade, le
groupe s’appelle Savages. Côté
ouest, sur la Grande Scène, c’est
Belle and Sebastian.

Vendredi 23 août, l’effet de
contraste d’un propos musical à
l’autre aura joué àplein. C’est aus-
si à ce type de moments que sert
un festival. Fondé en 2011 à Lon-
dres, Savages est constitué de la
chanteuseJehnnyBeth,delaguita-
risteGemmaThompson,delabas-
sisteAyseHassanet de la batteuse
FayMilton. Pour situer leurmusi-
que, lapressebritanniqueparlede
renouveau du post-punk (fin des

années 1970), convoque en réfé-
rence les humeurs sombres de
Siouxsie and the Banshees ou de
JoyDivision.

Pourquoi pas. On peut aussi
entendre, par un traitement d’at-
mosphèresenaccélérationetdécé-
lération, les dérives hallucinées
vers lesquelles Jim Morrison
entraînait les Doors en concert. Et
unemanièredéclamatoireà laPat-
ti Smith – cette dernière dans l’ac-
ceptation de ce prolongement de
Morrison. Il y a de la tension chez
Savages,dusérieuxdanslaprésen-
ce scénique et une conception du
rock dont serait bannie la notion
de divertissement. Intense certes,
mais décidément trop sérieux.

Ritournelle nerveuse
Avec Belle and Sebastian, on se

retrouvedansdesmerveillespop,
des mélodies ravissantes, une
ambiance radieuse. Le groupe,
fondé àGlasgow (Ecosse) en 1996,
ville dont sont aussi originaires
FranzFerdinandetThePastels, au
programme ce 23 août, tire son
nom du livre Belle et Sébastien
(1965), de Cécile Aubry, classique
de la littérature pour enfants
devenu feuilleton télévisé et film
de Nicolas Vanier, dont la sortie
est prévue pendant les fêtes de
Noël.Legroupe,menépar le chan-

teur Stuart Murdoch, est à Rock
en Seine en grande formation.
Descordes–violons,altos,violon-
celle –, trois claviers, guitares,
trompette, rythmique. En fond
de scène, un visuel de la pochette
de The Third Eye Center, recueil
d’inédits et de singles de diverses
périodes, qui doit paraître le
26août.

En une douzaine de composi-
tions, Belle and Sebastian fait le
tourdesonhistoirephonographi-
que – une quinzaine de singles et
une dizaine d’albums –, de l’allè-
gre Judy Is a Dick Slap au délicat
Judy and the Dreams of Horses.
Pour sa seulevenuedansun festi-
val en France, le groupe joue Le
Pastie de la bourgeoisie – extrait,
au titre bizarre, de son troisième
EP en 1997 –, ritournelle nerveu-
se, avant l’une des plus belles
chansons de son répertoire, The
Stars of Track and Field. L’enchaî-
nement est parfait. p

SylvainSiclier

Rock en Seine au domaine national de
Saint-Cloud. Avec Laura Mvula, Fauve,
La Femme, Phoenix… samedi 24août ;
Tricky, Is Tropical, Lianne Eels, System
of a Down… dimanche 25août. Mise en
vente samedi24 et dimanche25 de
500places à 49 ¤ par jour, uniquement
sur le site du festival Rockenseine.com.

ASaint-Cloud,rocksérieuxetpopradieuse
SavagesetBelleandSebastianontmarqué l’ouverturedeRockenSeine
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